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LE SIGNE DE LA CIROI
QUATRIME PARTIE - Liu GrTES »'ETaiTAT

ZI N AYANT lus EIBAUD8 I

-Alerte, *lors!1 dit Jo Bavant, et dans une heure au pont
saint-Michel, sous la ________ _____

dernière arche 1
-J y serai è lit I
-Va doncIl
Hector s'élauqs dans

l'om.bre et disparut eni '[
tournant l'angle f&rré 1
par ýo cul-de-sac et la M
place. IIH

Van, Hclmtont s re-
tourna vers l'inté'rieur de t~
d~e la Cour des Miracles. 1~~

Tous étaient prOe..
ILa Ohesnaye, toujours,

surson tonneau, promo.
Ialt autour de lui son

,regard triomphant t. at-
tenpîf, inspeetant sa pe.-
titi armée commo un géf,
nDral qui aWappriCe à. 4
vrer bataille.

Près du .onneau Bor.
vaut de piédemîi, un ri-
band maintenait par l 'a
bride la cheval du capi.
taine de voleurs.

La noble animal. piaf
fait d'impatien~ce, laugant
autour de lui des j. ta de
boue'et d'eau bourbeuse.

-. Ets.vus p&sde-
manda Beynold en as,.
-dresant &êla.foulp. ___

-Oui 1oui oui 1 elé-- _ ___

cria-t'on avec fténdsîc0. d~l lad
rAlore, ,suivez-mioi à. En *" dluupa od

distance,-gar il faut que.
'j'aiv vat .oe Ah6c Votre venue sera Io' àigu>l: rues-
ýtoZus sur les valets,. alîts hardiment,, avances sant; crainte 1 Le

chemin vous sera tracé, et les voies de erlua-prdj~éee os d
*périL & Nos cris r . ondront les nôtres I... A nous la fortune I...

,et.cn dit.,?
-'eaý dit 1 rffptèrent Ica ribauds avçoo frénésie.

La Ohcbn syc sauta dé la tOînne Our la selle d as Monture.
et piquant le cheval

-En &vant 1 cria-t-il. Tuer 1 pilles!1 prenez 1 à so 1
-A @ao f hurla la foule.
Le cheval partit au galnO.

6tensa avait été orgu ts6

- 'La colonne &9s urgé-
tters, sous Po~ ordre dU
ei &-re. @'6bîaola pour se

mettre en marche.
La tête de cétte ce.

lt ne or-ivait à la bau.
tur du tonneau placé
Cntre 'tes quatre lanternes
et qui avait servi anuess
&ivement de tione an roi
des gupux et de teibune
au capitaine Lit Chds.

-En avant 1 Aria le
ctû.sre en voyant le capi-
taine lui avait atteint
déjà l'entrée -du cul-de-

-navant'! répdtê-
"rent les argotiere.

puissaite tandis qu'un
homme se dressai t subi.
tement sur le tonneau
abandonné.

C'était 'Van Hlelmont
S qui s'était élancé au mo-

n1-ent où, la Obesnaye
S passait pïès de lui sitne

''le' cr,.et qui'f e on tohr
doininaWi là foulê.

Le premtier rang des
argotierpn étonné do cet
Crdre roc.tied t.jr,e'ar-

rôla en levant la taie.
f-Encore le pénitent

hurla le cLéire.
-Halte L. 64aVb~aot
-Tate et ventre.1 vociféra», le ri 4ce, gueux.; qr'on me

pende ce diôle, Ct.ný avant! .

'Halte i vous dis e, f or la.. troisième -fois Van) Rol-
mont, Maio avec une telle expression impýSr&tive et menagae
que leqiargod.era, déjà érusw l~ a alcène dont il av ait dt4lo
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héroo:avAnt l'arrivde do la ChoenBye, sa regardèrent un moment
cnibdaitant.

*-Eh bien! 1 entre Mahon I s'il et le diable, qu'il retourne
en enfer et qu'il nous laisse à uns affaires 1 dcria te coie, cor-
nes de boeuf 1...

-Je ne oui@ pas le diable, interrompit Van H-lmont, quoi-
que ma puissance soit santi bornes 1 Pierre l'ÂAnommiur est
tônibd tout à l'heure à mes phdis 1

Le premier:ýde voue qui fera un pas en avanttcmbpra com-
me est tomsbé Pierre l'Assommeur, maie au lieu de l'évanouisse-
Ment cette fois, ce sera la mort 1

Allons I qui avance?
La pose, l'expression du visage, le geste, tout contribuait à

donner à Van Hultuit une apparence étrange èt devait frapper
la foule.

Penché en avant sur le tonneau, ses. longs bras maigres éten-
duo au-dessus de cea îtt a qu'ils parailesaiynt menacer d'un péril
inconnu, con oeil vitreux, au regard indicif et fascainateur, sia robe
llanuhe fwiBaut valoir encooFe1* teint cuivré de son visage, son
front dégarni aux tempes et qu'6olairaient poétiquement le reflet.
dea torchee et celui des lanternes, il semblait doué d'ue puis-
sancp feîsle.

1Les argotiers reculèrent, dominé par une crainte supersiti-
tieuse.

Au nmoment de disparaitre derrière le cul-de sac, la Ches-
iiaye e'était retourné. pour bien s'assurer, avant d'abandonner la
cour dus Miracles, que les argotierd obéissaient à ses ordreir.

En voyant la colonne encore immobile et un hý.m.me ent robe
b:unche~ paraissant la haranguer du haut du tonneau, il pousa
une txolatuation sourde, et un hideux blasphème s'échappa de
pes lèvres.

. Qu'est-ce là ?... edsria-t.il en retournant brusquement es
Monture.

En quelques bonds ra.pides, le noble animal franchit l'espace
qu'il venait de pqrcourir 'et 8'irts, obéissant au moraqu'il blan.
chisaait d'écume, A la hauteur de la tribune improvisée.

Le visage de l'homme à la robe blanche était précisément
tourné vore le capitaine et admirablement mis en lumière ainsi
que nous venons* dc le dire.

la Chegnaye poussa un rugissement de joie et de colère.
-Van Hl Imont 1 d'écria t.îl avec uns expression de férocité'

triomphante. Ah 1 c'est Satan qui t'envoie entre mes mains 1
-C'est Dieu qui te livré aux miennes 1 répondit Van Hol-

mont.
Eý se retournant vers leu argotiers:-
-cet homm'e vous 'trompe 1 dit-il en détignant La Ches-

naye ; ce n'est pa lui qu'il faut suivre ; c'est moi I
-Toi 1 hurla le capitaine.
-Toi 1 répéta le ob'rq stupéfait.
-Moi 1 fit encore V1an Helmont avec une majesté d'expres.

sion telle, qu'elle causa sur la foule une impresision profonde.

VUI

TROIS. EN UN.

lÈanuie que R.*ycold et Van Il .Imont, tous deux face à face

-enpré6.nc des argotiers indécis et étonnés, se menag4ient du
regard et qu'une lutte formidable et immwinente allait S'engager
eanB aucun doute entre ces deux champions de deux -cauise op>-
posées, on dansait toujours à t'hôtti de don Pedro de Toiè,ie et

là eneore au milieu du bal, une autre scène se8 labtlu
aut-ai émouvante que celle qui allait se passer'dans le cour des
Miracles et se liant plus intimement encore peuw-tru aux 'dvdne
ments divers qui ýomp6setut n'o trcit.

On oe rappelle la situation dans laquelle nous avous laissé
chacun de nos principaux peràotiuades rassembléti clsrs l'ambassa.
-deur d'Eýpagnc.

Diane sous l'impression de l'étrange avertissement de L'E.
g.yptit ni émue par ces parole8 qui lui annongtient un danger sus.
pendu eur sa tôte, treuàblan:o'tn tog.aut àc.eo q ue lui avait dit
la veilie le comte de B rnac, Diane avait vu, avec une anxiété
indicible, celui qu'elle aimait ê'avancer vtrs elle.

La ret-Semblanou de corps qui 'xieîait entre les trois fils de
La Chesnsye était tellemuetroinre tklle ààiéaîsnte
que la fille du prévôt de Pari@,- pas plus que qui qjue ce fût de
la cour, ne s'était-jamais aperglis que le mô ne--notn et le môm3e
titre servissent à trois pereonnages i-férenti et que c'était tanidt
Reyuold, tantôt, Humbert, tantôs iMtrotiriug, qui se çerdduigaient
ent publie, eh. a le roi, dans le monde et dians les salons du geaid
Cbfiteltt, et là était toute la puissance du secret àoeli Ch;lnàye,
secret qu'aucun dire au monde, pas mômù Van liÉon4, n'avait
soup9onné.

C'était cette ressemblance que le lecteur'a devinée dapuLs
longtemps, que nous avone indiquée déjà, V4 i faisait la foràc des
trois frères, qui leur permettait d'all6gu r les alibis les-plus
étranges, de déjouer toutes pourduites, de cômuiettre ithpun&iment
tous crimes.

Quant au nom de Bartiae, c'é1taiént R'oyeold W~Hairibert
qui s'appropriaient le plus oouvent ce titre et ce nom si audacieu-
sement et es habillement volés à leur, profit par ' eur père.

C'est que ai entre les trois fières, la ressemnblatoa des' fot.
mes du corps, de la stature, des geâtes, de la d6tuarch6 ; c'est
que si celle des traits du visage, de la voix, de l'expression de
phydionomie -étaient i entiques au point de ne laiser entie
eux aucn signe de dittietion et que, rev8tus tous trois du
môme cotme, il tût été imuposllbld à l'oeil le plus clairvoyant,
fût-ce môme celui de leur père, de les reconnattre l'un de l'autre,
c'est que, si leurs instincts pour les mauvai8sès actions étaiônt
les mêmes';: c'est que, si l'éducation, qu'ils avaient reçue, én 'ine
de l"existence criminelle qu'île devaient mener, avait contribué
plue encore peut âtre à an faire trois ménechniea accomplis, leut
caractère et leur esprit offrait-ut, eux, des oppositions 'fla.
grantes.

Ainsi MSercurius, l'habile et savant chimiste, l'érudit méde-
ci, possédait la brutalité du philosophe stoîque. Il ressentait le
plus .profond dédain pour tous les êtres 'créée, n'accordant son
attention qu'aux végétaux et aux minéraux dont il pouvait
sailyer les propriétés matérielles.

Sa dépravation morale était oArtainement moins l'oeuvre du
vieux La Ohesnua que celle de laitaturo.

La pitié, le r. mords, la généroditéS étaient autant de 'wertus
inconnues à son coeur.

-Pour lui, la vie'd'uny b6nmue-n'était rien.
Cetie exi-.ience d'autrui était-elle un obstaclà -à esnioindres

désirs, ii frappait ou faisait frapprr sans le moindre îouci.
Obéissant à se pâsdlônis aVec la tiage d'iice bâti fauve 'et

l'ardeur d'un tsauvage, dés qaï celleti ci partaient, le, savabi
s'. ff 9ti t pour faire place au bâtndit.

M rcuriuiiavit as'oeé fàllemrnýt o-tte Xeaune, la nièe de
jardini' r roucnnaie, la fiauec de l'araher G raud, dont il -avait
fait la baronue Catherine.
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L'amour do cette femme d'une part, de l'autre lamo"r do
la oi6noo et l'amour du bien d'autrui, tels étaient les trois
gfands sentiments ou, pour mieux dire, les trois puissants
instincts qui dominaient Merourius,

Il se souciait pou do s'affubler do riches vfttmentq, de titres
pompeux et d'alter courir les salons, les-cabarets et los ruelles en
compagnie de nobles et débauchée sieigneure.

Cle qu'il lui fallait, à lui, c'était quelque expédition aventu.
reuse avec ses poignantes émotions et ses coupabiles menées.

(j'étaient enfin los coquetteries dé courtisane de cette
Clatherine, créature profondément matérialiste, sans coeur et sans
fime, et qui, née aven les instincts d'une fille do la cour dee
Miracles, ce trouvait à l'apogée de sa dost.inée en s'étant faite !à
maîtresse d'un bandit.

Aussi Mereurius abandonnait-il le plus souvent à ses frères
les priviléges quo comportait le niom de comte de ]3ernao.

Quant à Hlumbat, s'it possédait une dose de cynisme qui le
rendait le digne égal de sou frère, il joignait aux préceptes de
la philosophie d'Ântiithèine les principes relâiehés de la philoso.
phie dlEpicure.

Renchérissant encore sur les instincts pervers, sur les pen-
chants odieux dont l'avait doué la nature et qu'avait développés.
maitre Eudos avec des soins et. une persévérance infatigablçp, il
s'était doté, lui, de tous les vices qui désolaient l'époque dans
laquelle il vivait.

N'admettant la sciece que comme moyen do servir ses
passions, il ne conesacrait à l'étude que le temps strictement
nécessaire pour sttcindr son but.

AMant le j..n, la tabte, les d6baucheé et les orgies de toutesl
sortes, égoëi'to dans l'acception la pluîi t ifrenés du mot, lorsqu'il
revôtait l'élégant co'iume d'un gentilhomme, lorsqu'il prenait à
son tour le nom de Bernac, c'était pour salir ses dentelle dane
les cabarets et les tav. rues hautéi par les jeLlnes 8aignsu:sa aux
niourq dépravées, pour tristuer Ponl titre dani Ica maisons les plus
mal famées, dans les tripots les plutt lofâmtes.

Il avait vu Diage d'Auwont un jour qu'il n'était pas ivre,
qu'elle sortait, elle, d'une égltie et qu*il allait entrer, lui, dans un
cabaret.

Son coeur gangrené et séché dans sa poitrine n'avait point
battu plus vite, maie son esprit prufondément perverti avait
songé que la chaste et pure eufant sttrait fruit nouveau tt éaat
proie digne de devenir la oonqud&u d'un chasseur blasé sur le
gabier facile.

Il avai, ressenti pour elle cet amour de la tOI-a bien autre-
me nt dauiger..ux pour celle qui l'inspire., que l'amour du coeur,
et il s'était juré quo la files du prétôt de Pairis deviendrait sa
victime.

B ynlold, lui; était d'un cilàotère tout autre.
La tute, l'audace, 1'aÙibition froide et tenace, la cruauté,

alors qu' île devait rapporter q4uéli4ue chose, formaient le fond de
son cara&ctère.

Seeptique abpolu, niant tout sentiment qui n'avait pase une
basaýmatériellIe,, il joigiiatà une grande bécherepe d'Ame,,A desý
passions ardentes, u epriîélevé, une imagination inépuisable,
u *ne s *cience profonde, un vitf penohiant pour le luxe élégant, pour
les plaibirs du monde et un. orgueil sacs abornes.

De beauopup supérieur à ses deux frères, il était le fils,
p.4f4r6,dlii viquz La Ohemnfye, qui avait en lui la plus . ..d
confiance.

Au.resýe Mernutlus et H1un)bsrt reconnaissaient cette suplS.
4orié.d ~ 9i~99crai~un per tain cOté 4e laip,

et Rou adresse pour mener à bien une intrigue de quelque nature
qu'elle fft était chose incontestée.

Mcerouriu" lui avait confié sa passion pour Jeanne et s'en
était bien trouvé, oar c'était Reyaold qui avait enlevé, la Jeune
file.

Humbert, quand il était devenu am 'oureux de Diane, avait
également demandé à son frère aide et ponssils, et R-yoold,
ainsi que nous le savons, avait adroitement préparé la perte dle
la pauvre enfant.

Dans ors deux circonstances, il est vrai, 11-ynold avait
non seulement servi ses deux frères, mais encore es propre cause
et celle de son père. .-

En enlevant à Giraud sa fiancée, il avait obéi à u senti-
ment do vengeance que lui avait inspiré l'archer de la prévôté
de Reoue, alor~s que le fils de La Cbe8naye se présentait devant
le parlement, se prétendant le dernier et unique héritier des
Berosa et que Giraud, on se souvient, avait combattu en vain
cette prétention de toutes les forces de sou esprit et de ses
souvenirs.

En livrant Diane à Humbert, on semant lat do'uleur dans le
coeur de M. d'Aumont, il aervait la h4ine de son père, haine
profonde que le vieu 'x mi tire b~udes portait au prévôt de Paris
sans que ses fils en connus-zent la cause.

Puis etifla, il avait calculé qu'en agissant pour ses frères, il
travaillait pour l'avenir et que le moment venu, il serait en droit
d'exiger d'eux qu'ils travaillassent à leur tou.- pour lui.

Or, ce oeomept était arrivé, et nouq avons vu R ynold dans
Iles ruioes des Augusting, imp3ser à Humbert et à blercurius la
condition de reconnaitre Ba suprématie, condition que ceux-ci
avaient acceptée sans discussion.

Le trio se complétait merveilleusement et formait un
ensemble pçitfeit. C'était u véritable faiseau de vices composé
de trois éléments divers, tous trois se confondant boue une môme
apparence.

8'agipsait.il d'une expédition dang-reusé, d'une attaque à
main armée, d'une bataille à livrer, d'un siège à faire, d'une
avenirre enfin où la fore brutale devait jouer le principal rôle
comme dans le pillage de l'hôtel du due de MercSeur, Merceurius.
se moitait à la têto de la troupe et donnait l'exemple du courage
et de l'intrépidité.

Ss. gluait il d'un-vol avec affraction, la nuit, par la ruse,
e'sgussait.il d'cf pioncer, de fdire parler les gent,, dû prendre des
indications pour un, coup à tmnter, de sondr ceux qu'on pouv ait
recruvPI'pollr combler un vide dans la bande, Humbert mettait
merveilleusement à profit son habileté de mécanicien, ses connais-.
sauces de calt;tret, ses relations avec les vauriens,

Mais.faillait-il combiner un vaste plan, de rapine; fallait-il1
établir des alibis, se jouer de la justice, tromper les yttur lesý
plus habiles, mener à bonne fin les tentatives les plus douteuses,
c'était B-ynold qui agisatait, qui ordonnait, qui prenait leijs Oaes
du pouvoir, la direction de l'entreprise.

,U-ynold, Humhart, Morcutins, les trois hommes jeunes dl
forts, et matra Etidi s, lé vieillard savant, aux conceptions
puissantes, formaient bien à eux quatre ce colosse effrayant qui
désolait la ville, la cour et les provinces, ce monstre i Gai8si)6le
possédant les cent bras de Briarée et les têtes incessanimen't
renaissantes de l'hydre de Lerne, ce fléau dévastateur Çnfin.#
auquel personne n'était assez fort pour échapper et qqie tous
désignaie!nt, ne croyant qu'à un seul lit un mêmen homme, par
n seul et môime no me celui ai fatalement 14oýl4 du -cipiain
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Puis, de nwOmo que dans les grandes invailions 6pi 16miques
on attribue toutei les maladies, les moindres ladiApositiong à un
seut germie destructeur, do mômne on .attribua à La Ohesnoa
tous Ica crimes commis en Franoe,'toutes 'les veleries, t.ous les
brigandages qui désolaient le royaume depuie dix ans.

c Rgugta, grimons, barbets, argotiero,à tous oes représentants
divers des différentes brances do la grande industrie do la.
rapine, agissaient à l'abri, sous le mantehu protecteur do ce nom
bien connu.

Assassiôati, meurtres, vols, atrcstatioine sur la grand'routo,
dans les rues, on rejetait tout sur La Chcsnaàye, et comme La
Chueloa était introuvable, personne no soncait à arr8ter ni à
poursuivre les véritables auteurs do, ces d6prdaatioue.

Ce Pyat âme, qui avait puissamment contribué il propager le
nombre des crimes, avait merveilleosment'servi à répandre cette
crainte superstitieuse si utile aux bandits.

Puie, emant la bien ça et là dans les aampsgno&i, non par
générosité, mais par calcul, jetant une bourse à un médsge
ruin6 et succombant à la misère, protégeant u pauvre diable
aui prises aven la just.ice seigneurikle, reepeetàut certaines
fermes, brûlant quelques prihons, les trois frères s'étaient créé de
nombreux partisns parmi la population naïve et crédule des
provinces.

Chacun se répétait à l'oreille nombre de récite fantastiques
sur ce La Chesniaye, génie du bien pour les unes, du mai
pour les autres, et que l'on avait fini par douer d'une nature
surhumaine.

Fisbles habilement inventées et plus habilement répandues
encore de taverne en taverne, d'h6tellerie en hôtellerie.

L'effroi, la reconnlisanc dlevaient autour do ce nom une
barrière souvttnt préservatri8a.

Bref, La ahsnaya n'était bien réellement qu'un seul et
môme personnage composé de quatreo existences d'fférontea,
comme le corps ebt composé de quatre principes différents: la
tâte, es membres, le torses et l'à un.

La tête, le cerveau, c'était R ynold.
Lei membres, le bras qui frappait, les jambes qui agissaient,

c'était, Merceries.
Le torse, siège des forces dont avaient besoin la tct et les

jambes, c'était Humebert.
L'Soee enfin, c'était maître Eudos, le vieux La Chesusye.
Personne au monde, pas même un seul homme de la bande,

ne soupçennait le terrible quatuor.
Nous le répétonse encore ; on ne croyait qu'à un- Beul hômme.

jamais on n'avait vu qu'un seul 'visage.
Quand l'un des trois allait sans masqua, les deux autres, en

quelques lieux qu'ilt; fa-osent, seuls môme et enfermés dans le
laboratoire otu dans l'atelier, cahinsinueetleurs
traits.

Dans aucun cau ils n'avaient failli à cette précaution à
laquelle ils devaient une partie de leur puissance.

Van H Imont, ignorant absolument ce détail ai important
du secret de La Chesnaye, Van Hetimont, comme las autres, ne
croyait qu'à un seul et unique pertionnage, à Ruynnld, qui tour
à tour était bandit et gentilhomme.

Gîiceu aux explications que nous venons de donner, on nom.
piend que Diane, eii voyant s'avancer vers elle le comte de Bcr-
usé, an fùt crue en pfésienoe de celui qu'elle avait vn la veille an
soir et qui lui bvait révélé ea- situation t ffrayatite.

u. d'Anmcift d'était plus'prâs.dn Ba-fille.
pe.plus en plus Bouieus et préoccupé, l s'était -ratipro6lid

d'un groupe formé par Basompiorro, de Guise et plusieursg au-
tres grande soigneurs, chýrchant,dacs ce moment critique, à comp.
ter ses amis afin do tUnir tôto à l'orage qui gron~dait on cour cou.
tre son administration.

Puis, il-n'avait psi revu Girsa depuis la veille, et peu à
peu, subissant l'influence de madame d'Anmont, il était revenu
des préventions un moment soulevées dans son esprit contre le
comte de Berae.

Madame d'Ânmont, aslso près de Diane, czuçait à voi'i
basse et d'une façon toutýi intime avec es voisine de droite, mada.
Mie de Hlarlai de Sauci, la fâmme du surintendant, des finances.

Dliane était donc pour ainsi dire isolée.
Humbcrt, ou mieux le comte de Benn, puisque chacun le

prenait pour tel, s'approcha de madame d'Aumont d'abord,
échanges avec elle quelques paroles aimables, puis, avec une
aisance qu'autorisait le bruit répandu d'une union prochaine
entre lui et la fille du prév8t, il s'empara d'un siège demeuré
vacant et placé à la gauche de la jolie Diane.

le front de la pauvre enfant se couvrit aussitôt de l'incar-
natiea pli vif, puis 14 devint subitement d'une pâtleur effray&ite.

-Diane I... fit Humbert de sa voix la plus douce, voici
l'heure bientôt Aveg.vouï réfléchi ?

La jeune fille frissonna, mais ne répondit pas.
-Diane 1 reprit le comte, ma vie est entre vos mains, je

vous l'ai dit. Oh I parles sans crainte I... la mort venant de
vous me paraîtra douce encore.

-Hentri 1... balbutia la pauvre créature an proie à la plus
effrayante des tortures morales, celle qui met le coeur entre deux
amours contraires, de diô.ne force et de mgraii puissance, et qui
broie ce pauvre coeur pris' entre ces deux grands sentiments oppo.
sés, comme un grain de blé éoraç16 entre deux meutes.

Saver eeiui qu'elle aimait, c'était abandonner sou père et
sa mère, c'était rendre douleur pour- affâction, chagrins poignants
pour tendresses ineffables.

Demourer fiJle à 3es devoirs do Eille. refuser de fair la mai.,
son paternelle, c'était livrer à une movýt certaine celui qu'elle
aimait,

Diane ne pouvait pas douter.
Si M. de Benu était, comme il l'avait dit, compliee du

combe d'Auvergne et de tri. d'Entragues, tous deux accusési du
crime de lèse-wajesté, tous deux condamnés par le parlement à
avoir la t8te tranchée,. la perte du jeune comte était certaine et
son sang devait se joindre à eelui de ses chefà.

La pauvre enfant était donc placée entre deux abîmes, entre
deux terreurs, et cependant il n'était plue temps d'hésiter, il fal.
lait choisir.

LHEIIU.

A quelques pas de Diane éperdue, eit contrainte, par la pré-
sance delie monde qui," l'entourait et qu'elle muidissait, à étouf-
fer dans Po âme les angoises déchirantes qui la rongeaient, Ca-
therine, la belle et coquette baronne, trôcait au s lai d'une cogr
nombreuse d'admirateurs, gentîilhom mes emprlsiés de recueillir,,
qui un sourire de ces yeux charmants, les uns une parole d'es-
pair, lés autres n geste familier, btûlant à qui mieux mieux aux
pi tics pirdà do la ravissante j une fednme 'l'encens de la fi.sîterr.
la pînis fine et de la galanterie la plui recherchée.

Le fière d'Huawberc et du e< ynold, parcoutrant le bal- sous
son oQitume de di6n Mercure8 of'6it- approché' ïdicitiament dia
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Caméldnn et Iluiavait rapidement glissé qoiqueï ulots à.i'offille.
Puis, sans s'arrO&er, Uercurius avait continué maa1pro monado

à travcra les salons et était enfin venu se joindre au groupp ît'ad.
mirateurs entourant la bolte 0-therine.

Una clii:goomcnt d'ydux imperceptible pour las assistants et
échangé entre la baronne et le dieu &Ucrouro avait dtablq.cntre
eux une conmmunication my4térieuiie. 1..

Dans un angle du fstîon, trois hammam s'entretenaienit 7ive-
Moet ;o'était l'2 .yp.io d'abord, puis lu chuvalier du La,,flaiche
et le marquis d'Herbaut.

Mais. tout cri parlant, tout en dcoutaèqt, le beau, danseur de
pavaune, lo rival du comte de Baratie, ne perdait pas un 8qul inis-
tant des yeux la fille du prévôit de P.erls qu'il voyait frissonner
tousiles regarite ardentd do éon interlocutrur, comme fristpnneo.la
tourterelle au voisinage du gerfaut.

Le bal était dans toute son-ardeur : tous les luvit4q, 6t;icnt
arrivés dans les salons de d3n Pedro, et aucun d'eux Roe bngsait,
encore à se retirer.

Il était une heure et demie., Rynold avait quitté ses. frères.
depuis près d'une heure déjà.

Da temps à autre Humbert et bMereurjus interrogeaient la
grosse montre que, par-desus leurs travestissemen3ts, ils poi'-,
Laient suspendue autour du cou, sacrifiant à la.moode le b oagoût
qui tç dû exclure, surtout du coitume, de M'ercure, cep grof1,
uiers échantillons de l'art de l'horlogorie ai peu avatncé aîore.

Entre le groupe formé par l'Egý,yptiea et ses deux. amis et
celui plus nombreux qui entourait Catherine, un paroonnage se.
tenait, grave et imposant,'appuyd contre un panneau deboiserie
qui garnissait la muraille. . i

Ce personnage était Giraud, que Mercuriis tenait,,souii
son regard depuis eâ rentrée dans le salon. f

Quant à Richard et à CJaméléon, tous deux avaient dispat-u.
depuis quelques instants.

En se plegant. près d4 Catherine, Mercurjua avait lov4 son
caducée en le tenant penché de droite à gauche.

Ce mouvement, auiquel personne n'avait pu çàpporter la
moindre attention, tant il était simple et naturel, avait été re-
marqué de Caméléon.

.Saibssat Richard par la bras, Caméléon avait aussitôt en-
trainé son compagnon au milieu de la foule, tout en murmurant.
à sun oreille quelques paroles rapides.

-Le plan est doue changé 1 dit Richard à voix basse.. Ne
dois-je plus frapper l'homme ?

-Je me charga de ce soin 1 répondit Caméléon, paaie plus
tard, Quitte d'abord ce ooatumo 1 Je veillkrai, moi, ýLtteuîî,ve_
ment , et ai l'archer Bort, il ne -fera pas et-ut pas Bsans servir do
fourreau à ma dague. Quant à toi, tu saie-ce que tu.aq à faire 1

-E'oigner les gardes de la prévôté?
-- Oui.

-Cela est facile, gtace à l'incendie que tu viens de me Si-
gnaler.

-Alors, faisons vite.
Toua deuxse perdirent dans la foule, Richar~d sa dirgeant

vers la porte de 6ortie, Caméléon revenant à l'aide d'un eire uit à.
la portée de Giraud.

-Mesbiaurs, disait en ce moment l'Egyptieu, en ptenaiqt,
dans les eiennep, et en les serrant énergiquement, les !Pains de
MZ de la.Gutiche et d ''H rbauto vous * i 'avts fait. l'hp.qnneur de
mie nommer vbtiru ai. C. Ite amwitié est-eI[ce6eéîus%,ý....

-En douter serait presquunea off cou 1 répondit Yiiv(weq;.
le chevalier,

1'o,t »jeu, baron, s'écria d'E -rbaut au riant ; do quel
ton nous faîtea'voue cette question I Ponr un hotme qui vient
de souluver l'admiration g4nérale par ses gr&c.. de danseur, vous
p%as'tnm un-peu bten tueubre t Vent rte.taint-grii 1 la danse voils
jeîtcrait.- île du noir danR l'âme ? Qu'ave z-voise donc?

c Tai, répondit &'Egyptien. que je me trouve à cette houre
onctllo circonstance, que J'ai Lesoin do connattre les amitiés qui

peuvent m'otre fidèles.
le --ýCqmpýee sur la nôtre et mettts-la en première ligne 1 dit
lemarquis enl s'inclinant.

"Mais, c'est que j,! suis difflaile, en amitid, messieurt, Il vous
en prévi' ns.

. -Peste 1 imon cher Granclair, il iou. faut des preuves à
l'appui -de oei paroles ?

*--Deu mo garde de doutqr de vous, messieurs 1
-Sulement ?... dit finement La Guiche.
-Sulement, reprit gravement le baron, Je n'admets pase,

moi, le sentiment de l'amitid sans le dévouement abiolia I
-Ni moi I dit d'Hlerbaut.
-- Ecouttz 1 fit le chevalier d'un ton sérieux. Jignore ce que

je puis pour vous, baron ; muais vous m'avuà p u à première vue;
mais vous m'av-z servi do second dans ma rencontre avec Bernae;
mais vous vous êtes battu comme un homme de cour et un vrai
gentilhomme ; mais vous m'avaz sauves la vie enfin et, vrai
Dieul je voue aime.

Or, pour ceux que j'aime. et ceux-là sont pou nombreux,
croyez-Io, il n'est rien que je ne fasse. Mon épée, ma bourse,
ma vie, mon crédit, tout est à eux. Je ne faisj de réserve que
pqur l'honneur de mon nom, car ce n'est.pas chose mienne 1 C'et
le bien do mes ancétres et celui de mes descendants I

-Et moi, ajouta d'Huribaut, je ne connais qu véritable
bonheur ici bas. O'et., aprè.q avoir serré la main loyale de rhom-
me auquel on a donné une large part de son affaction, de voir
mettre cet t. affection à la plus rude des épreuves.

-Et vouc u'aitnez, chtvalier ? demanda le baron avec une
émotion trê.-vivc.

-rJe vous aime I dit simplement La Guiche.
* -Et vous m'aimez, marquis ? répéta Marc en se rgtournaut

vers le compagnon de La Guiche.
-Jê votid aime, répondit d'Heorbant.
-Alors, messieure, je vais user de vous, comme un ami use

de ses plus intimes.
i ;-Faites 1 dlirent à la fois les deux gontilahemmea.

En cet instant, l'homme adossé à la boiserie fit un mouve-
ment brusque et parut s'arracher violemment à la torpeur dans
laquelle il semblait plongé.

0!raud,.depi9 qu.'îL était ainsi en contemplation muette de-
!anottCatherin2e, n'avait perdu ni une-seule des paroles échappées
des lèvres carminées du kk jolie baronne, ni un seul geste de ses
mains blanches et mignonnes.

Oubliant peu à peu, et la_,mission qu'il ii'était donnée et
qu'il avait,reçue du prévôt de Paris, et la préîence du comte de
B.rqac, -il.s'étai tIais8é aller au courant attractif des réveries an-
xieu8e5 que provoquait la présencce du cette femme dont la démar-
ch.,lea-alures, les gestes, le timbre de la voix lui rappelaient
celle qu'il avait tant aimuée et qu'un crime avait arrachée à son

-Jeanne 1 Jeanne 1 murmurait-il en e'eff,)rçant de se sonse.
trsýre,,qu..dqut- ,ffreux qui s'était, emparé de son esprit. J-aune 1
lqelao qt.ppprîao; ipossîb.o 1... Lit niéesj du pauvre jardinier..
la servante du oh*îeau 4t lei viçtîwe de i% Ob.adriayo, lii au mi-.
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hit de Co bal, Mitée par la cour et la noblesse... Impo3sible 1...
impossiblé i... Je suis fou 1...

Et Il oseuyalt son front moite do seour.
-ependant, reprenait-il encore, cotte voix c'est cele de

J annio ... oh 1 je la reconvitts, elle me remtto le coeur et je ne
ëiiur4éd me tromper... C'est sa tailla svelte et souple... c'est son

liê1ai mignon... ta chevelure ai bellù 1... oh 1 cet Joanne t
a'tîeti J-aune 1 ...

Giraud, quittant con poste d'observation, s'approcha du
grOlI po.

Cnthcrine et'Meratirius, luiltournant le dos tous deuz, ne
lu virent pas s'avancer.

-Diane 1 disait aloird le comte i!o Bernao en- se penchant
vers la fille du prévôt de Parie, qu'avez-vous décidé ?... Est-ce
msa vie ? cest ao msa mort ?... Dois-e fuir? doWsje demeurer?

-Fuye.Z I dit lài pauvre enfant d'une voix étouff6e.
-seul ? fit le comte.
Diane ne répondit pas.
-Alorê.., je reste 1
-Hnri 1 s'écria la jeune fille ftffolée do terreur.
-Partirons-nous ensemble ?
-Hleuri I...
L'orchestre fit entendre les premières mesures d'une pavane

nouvelle.
Le comte de Berna se leva en tenant la main de son inter.

locutrice.
-Vencs 1 dit-il.
-Danaer l'murmura Diane, oh I je ne puis 1
-1l le faut, Diate 1 Je n'ai d'autre moyen de vous faire

quitter votre mère...
piane essaya un mouvementi, comme si elle eût voulu s

lêgager.
Le comte la retint fortement.
-Vous Oies libre 1 disait-il à voix base. Après cette-dantie,

si vous l'txig- z, je vous ramn.è. rai à cette place et j1irai me livrer
ensuite aux mains de voire F*ère.

a Si voue voulez que je~ fui, Diane, vous partiren avec mai,
sàans trave~rser ce salon... Tout est piat. Mais tucore une fois.
vaut. Oies libre.

Diane courba la tête, étouffé un sanglot et ce laiss8a on-
tiatuer.

Le comte avait de nouveau iut"rrog6 sa montre.
-Dii beurre I murmurait-il. L'stant cest venu I R. yGold

Va doun' r le signal.
Et conduit-ant Diane qui n'avait plus conscience de ses

actes, il te plogt avec elle au erolt: de la danse formé déjà par
d'autres coupiti', ayant soin de s'arrêttr préocîsémeut en face de
la porte du petit salon bleu, laquit-l s'ouvrait derrière les deux
jeunes; geup.

CJathrine et Mercur;us étaient à qtselqnes pas,derrière eux
s'était g-issé Giraud, suivi de prèi% par Caméléon.

La mautique, en appe-aut Ira danerurs et en faisant opérer
le vide au contre-de la salle, avait causé un mouvement parmi
les adorateurs qui se proitiaient autour de Catherine.

-Deux heures 1 fit Mercurins à l'oreille de la baronne. Sois
prête 1 le signal va retentir.

Humabert, se tournant à demi, échangea un regard avec

Ce lui-di, accompagné de Catherine, toujours ectourée par
les galante seigàeurs. a tenait suer le seuil du petit salon bleu,
alors complètement ieide, et dont il obstruait l'entrée.

La danse, en attirant toute l'attention des invités, avait fait
déserter les deux petits salons de conversation.

Mare, La Quiche et d'Herbaut étaient à l'autre bout, de.
vaut le salon des glaces.

L'erchestie, qui s'était tu pour laisser à chaque couple le
temps de prendre place, reprit tout à coup es ymphonie bruyante
et chtratnante.

Un cavalier voulut d'emparer de la main de la baronne.
-31ille grices I fit Calherina en retirant ses doigts effilés;

je meisans fitiguée, je ne danserai pst cette pavane...
-L'heure 1 fit tout à coup Mereurius.
-arlons 1 repartit Catherine eu s retohrnant vers la

porte dt: jalon bleu.
-Jeanne I dit subitement une voix brusque en éclatant

comme un coup de foudre à l'oreille de la jeune fdmme.
Catherine, urpris8e, tressaillit violemment et s'arrOta par

un mouvement involontaire.
-Ah I c'est doue toi I s'écria Giraud avec un grincement

de rage.
Mais, au moment où il étendait le bras pour arracher sans

doute le masque de la jlune femme, une main puissante le saisit
à la gorge et le repoupsa violemment contre la muraille.

-Arrière, drôle I sdécria Mereurins.
La secousse regaue par Giraud avait fait tomber le loup qui

lui couvrait le visage.
-Una archer I continua Mereurins avec un ton de mépris

écrasant. Depuis quand les manants s'in iroduiset tils ici?
-Depuis que les bandits y conduisent leur mattressel hurla

Giraud en bondissant eur Mereurius.
Mais un bras se leva. rapide, une lame nue brilla eou-% le

rtfiet des lumières.., le bras s'abaissa, et l'archer toréla la poi-
trine trouée et sanglante.

C'était Caméléon qui venait de frapper Giraud.
Un cri d'indignation et d'rffroi partit de toue côtés ; mais

à ce cri, poussé par les invités de don Pedro, répondit: une cla-
meur épouvantable provenant du dehors.

La mutique se tut, et chacun demeura immobile et
stupéfait,

-La bande de La Chesnaye 1 les argotiere I hurla tout à
coup une voix stridente dowinant le vacarme qui s faisait au

Et Richard, sous son uniforme de sergent de la prév8té,
pénétra violemment dans la salle.

A cette révélatiou du danger, n tumulte effrayant éclata
de toutes parts

Les femmes poumsèrent des cris aigus, déchirants, sevoyant
déjà aux mains dcs bandits.

Les unes se sauvér-nt churchant un refuge dans les bras
d'un frère, d'usà mari, d'un père, d'un namant, les autres s'éva-
nouirent sur leurs fiêg-ý8.

Les dentelles ce déchiraient, les robes sec lacéraient, les bijoux
ruisselaient sur le planeh r...

-La Chesnsye I La Chesnoye 1 eriait'on-en dedans comme
en dehors, dans les salons comme dans la rue et dans la -cour.

Humbert, Mercurtns et Caméléon, profitant de ce premier
tumulte, n'étaientpas demeurés inactife.

Catherine s'était élancée dans le salon bleu.
Mlereurius, bondiassant vers Diane, l'avait enlevée do ses

bras herculéeng,etOCaméléon t'était précipité voesHumbert,.qui,
parut vouloir lutter, mais quii rs put résister à- celui qui l'eu.
tranait.
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Toua cinq furent d'nu mômne élan dans la petit selon, dont
lo!1 lourdes portes se refermèrent ausaîtôt.

N'oubliant aucun détail du p'an qu'il avait formé avec une
adresse réellement Infvrnale, R'ynald avait commandé lecnlève-
ment tel qu'il venait d'dtre exdouti.

Diane, enipôrtde- par Metrouriua, ne devenait plus ainsi, aux
Itnx du monde, la proie Au comte do Biao, et le comte do
Bernais lui-môme, enîraèlo6 par Caméléon, liemblait etre, non le
complice d'un crame, mais la viatime d'un guet<bapene.

Le double fait s'était accompli gveo une préciaion et une
rapidité merveilleuses.

L'espace fugitif-d'une seconde avait suffi, et les deux enlè-
vements étaient preque passées inapergas au milieu du désordre
général.

Cependant ce désordre devait litre de courte durée.
Si ks femmes épouvantées, égarées et panticlantes donnaidnt'

follement toutes les marques de la terreur inspirée par le nom do
La Chesnaiye, et se livraient auz alarmes qu'Wcasionnait la nou-
velle d'une attaque inattendue, les hommes, sans hésiter, avaient
fait bonne contenance.

C'est que les salons de l'ambassadeur d'Eîpagae renfer-
maient cette nuit-là l'élite do la catir, toni les éléments prinoi-
paux de oes phalanges héroY4ues qui, sous le nom de maison du
roi, devaient donner tant de preuves de courage, diîntrépidité et
de valeur.

Toua les gintilshommoq, portant bravement l'épée et habi-
tués journellement à la tirer h~ors du fourreau, ne pouvaient être
effrayés de l'attaque d'un chef do voleurs, quel que puisîant et
redouté qu'il lût,, et plus le péril dtait grand d'ailleuus plus grand
encore était leur courage.

Avec un ens.-mble qui tenait du prodige, les femmte furent
en un instant placées au centre des oions, et autour d'elles un
double rang de protecteurs se dressa l'épée men2agnto.

C'était vraiment uu beau et touchant spectacle que celui-de.
tous ces fiers et ardente visages ayant jeaé leurs masques de car-
naval. pour mieux voir le danger en face, de tous ces hommes dé.
terminés et intrépides quittant brusquement et sans transition
les plaisirs de la danse pour les périls du combat.

En un cliu d'oil le plan de défense avait ét6 organisé, et le
silence s'était fait

Mai@ que pouvaient ces v8temnents de soie et de volours, ces
fines épées de bal contre les dagues, les lances, les haohes de lW
troupe dégaenillée-qui allait s ruer dans les salonot ?

- M. d'Aumout, oub liant, pour accomplir son devoir, et sa
femme tt a fille, les croyant d'ailleurs l'une préi de l'autre sousj
la garde des assistants, M. d'Auciont s'était précipité en avant.

*-Mles aroherit 1 dat-il à Rachard.
-Ils sont en bas, Pur les degrés de, ]'escalier, monsigneur,

répondit le.isergent; mais leur nombre est réduit des deux tite,
car un incetidio a éclaté prè3 de 1 hôtel Soissons, et le lieutenant
civil les a envoyés quérir.

Ce nouvel incident faisait encore partie du plan organisé
par Reynold.

Comptant pour rien le monde de valets, de laquaisi et de
pages amonedésj drins la cour et dans la' rue, dont les uns de-i
,vaientfutr par crainte et lus autres aider plutôt au brigandage

qu-ý le combaitroi, il attachait une iapoitie'- méritée aux ar-
cher% du prétêt, vieux ubold.tîs pour la piupart, et fort capabi±s
de présent -r aux aqsat.lanti une rd-idianeo .driuue- qui e'ûî doné
aux danseurs lo temps ituffia-nt pour se bien préparer au cowbat,

Ordre avait donc été donné ài Mercurmus de fLire dietpa.
tautre Ira archers,.

Mercursus avait transmis l'ordre à caméléon, leq'îel t'avait
communiqué à Rl ehaird, et le @erg-int valeur, quo porsopria nu
ooulgonnait, avait habilement profité de J'incendie de la ru des
Vîdîlles-Stutes pour renvoyer les deux tiers au moins de la gar-
de du prd'Or.

A peine restait il une vingtaine d'hnMMea,
Cependant les clameurs, du plus en plus viglentes, croissaient

encore' au dèbors.
Le dang-r appirochait...
Le baron de Grandair et ses deux amis avalent été des pre-

miers à se jeter en avant des gentilehoanmes.
Eux non plus n'avaient pu remarqu'r la disparition de

Diane ni de Bernil, séparés qu'ils étalent dta'pqtit salon bleu par
la larÉeur de la salle de danse et par l. foule en tumulte.

Ils entouraient alors le prévôt.
Le meurtre de Giraud et les cris de détresse retentissant au

dehors avaient eu lieu simultanément; de toile sorte que le péril
-général avait promptement fait oublier l'assasinat com.isi sur
l'archer, qu'aucun am'istant ne connaissait.

Qnulques soigneurs, parmi lesquels la duc dràaGuiso, entour.
raient encore Catherine au moment de l'enlèvement de-Diane et
de Bernaie; maie eux auglii aiint été trop* vivement *aurpis par
l'attaque annoncée pour n'avoir pas reporté. ausïitôt toute leur
attention à la propre défense de leur personne ou à celle-de leurs
proches et de leurs amis.

Madame d'Aumobt, elle, d'était cependant précipité, v.ro
Diane ; mais repoussée, entrala6ée, rejetée par le flot den 1.,.-
ceurs, elle n'avait rien vu de ce qui s'était passé.

-Ma fille I ma filla 1 s'écria-t elle en s fairant jour., tbfi i
travers les hommes et le fmmes avec cette,énergie. de lt *.»ô e
voulant se rapprocher de son enfant menacé, énergie à latta lie
aucune force humaine ne peuit se comparer.

-Dsnel fit M. d'Aumont : n'est-elle pie.près die tous I
-Diane 1 Diane 1... répétait la pauvre mère *ýaveo des cris

déchirants.
-OÙ est-elle ? demanda rapidement Maroen cudélanigant.

près de la malhenreuse femme.
&i l'on songe que le nombre des invités de don Pedro attei-

gnait à près de huit cents personnes, on comprendra aig6aient
l'encombrfiment dans elquel s trouvait les salons. et l'épouvanta-
bIc désordre qui devait y régner.

Chacun appelait un frère, une soeui, un père, une mêre,.un
mari, une femme, priur se rapproch-r en f.eee du dungor,.et
mieux se protéger mutuellement, le péril venu.

Les crisi et la désolation de madame d'Aurnoot te p"-rdaicnt
dans ce vanartne indicible.

Au dehors les clameurs augmntaient .aîant. et le
nom de La Chetinsya, hurlé p r mille boucheit roulait formida-
ble jusque dans ['intérieur de î'bOiel.

-Oâ est votre fille, madame ? où eet.elJe.? sépéra Mae
a'..ae violence.

-'--Elle étaitià . dit madame d'Aumont.
-Avec M. de:Brntao 1 3écria, le bareni,-

-Ouï,4r
-Oh 1 alors.., elle est perdue 1
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-Perdue 1 exclama la pauvre mère en no redressant aven
uno énergie nouvelle.

-La Chenaye 1 La Chesnayo 1 cria t on avec plus do
véhémence ; et un grand tumulte se fit dans le premier salon
servant d'entrée.

-A nous 1 firent les gentilshommes un se mettant sur la
défensive.

Un flot do laquais se rua dans l'hôtel.
-Les argotiers 1 crissent ails, les nos avec effroi, les autres

avec une certaine expresslion d'allégrese.
Tout à coup ce flot mouvant sdécsrta sous une pression

violente, et un homme su précipita dans le sulon du danse.

Commencé le 15 Septombre, 1887 - (No 404).

Toute personne qui s'abonne à ce journal rf9oit, gratuite-
ment, cuire la primo mentionnée à la dernière colonne, lo com-
mencement de ce feuilleton.

VARtIÉTÉS

Un médecin prote stant venait d'aibjurer le protestantisme
pour emhraosê'r la religion c&îholit 1s.

Lp roi H nri IV, fisnt allustion à cette conversion, dit un
jour à Snlly:

-Ta religion est bien malade I 1
-Pourquoi? répond le favori.
-Parce que Ite wjd cm l'abandonnent.

Un ivrogne, qui n'avait pl.'.. que' quîelques heurec à vigreie
lève eur >~on eéàuîit pour dewand"r un verre -1 eau.

-Au woment, dît-il de pitsber dans l'autre monde, je veux
me récouoilier avec wou plut; mort'i1 ennemi.

Un bon curé dtmandait à un jnnu enfant de ton entécbî8mu
combien il y avait de sacrementri.

L'tnfant répondit qu'il y eu avait ilsix n
-Comment, six, reprend le curé ; as-tu done déjà oublié

qu'il y -o ata eptis?
-Dame, monsieur, répondit l'enfant, moi, je croyais qu'il

n'y en avait plui4 que six.
-Pourquoi cela ?
-Parce que mon père a dit sonvent devant moi, à ma

mère, que la pénitence et le mariage, cela ne faisait qu'un.

Un officier prussien disait un jour à Bonaparte, alors offiaier
d'artillerie

-Les Prussiens ne se battent que pur la gloire, et les
Français que pour l'argent

-Vous avez parfaitement raison, répondit lo futur empe-
reur; chacun se bat pour obtenir ce qui lui manque.

A VENDRE A BON MARCHÉ~ - 1118TOIE nD CANA.
DirEN8-FRAnrÇAis, par Benjamin Suite, complète et cn par.
fait ordre. S'adressr ici.

Nl-OS :PRIMES
COLLEOTIONO DU 4 lfEOILLICTON 11LtJSTft*

àe avantages que nous off'rons maintenant aux pene
qui aiment à lire ne peuvent être surpassés, disons plus : n'ont.t
ne seront jamais égalés. En effet il s uffit do jeter un coup d'meil
sur la listo nuivikute pour se convaincre qu'il est impossible de se
voilurer autant de littératuye choicie et valide pour ue zonmt

aunsi minime quo le prix de l'abonnement
Toute personne s'abonnant au F3tuILLETON ILLUBTI On

q,, renouvelle son abonnement à échéance pour uane année, rt goit
gratuitement (à con choix) les feuilltonts uiqs.uta complets de
l'une des séries ci.desaous t

RaIiuEt Stitit-Lo Roi des Voleurs; -Le Trémor de Si rang.
sey ; Les Héritiers du Poignard ; Le f:oret do l'Inten-
(,aut ; La -Duo de Kandoni; Le3 Deux Duchesses ; Les

iFurgata do l'Aamoar , L'Homme dca Gàéves; La Crime
d'un autre; L'Amour à 'Epée; Un Noviciat; historictte,
variétés, etc., etc.

DieuxlkMu SRE-t
1 . La Fille de Margueriie ; L'Homme des

Qrôves;, L'Amour à I'Lip6e , Le Crime d'un Autre; Un
Noviciat; hilltoriéttes, etc., etc.

Aucun des feuilletons ci dostons (complet et au chwix) afir.
envoyé franour rdeoption de 50 cents s

*- Une Vengeance de Peau- Rouge -Li.
Pille de Mlarguerito- Le Rôù dca Voleurs -Les Hdritlers
du Poignard - Le Secret de l'Intendant - Le Duo dé
Kendos et Les Deux Duchesses - Les Diamnes del'4rgent.

Les pl'ix qub eoflteraient actuellement os feuilletons en
librairie, varient entre 82'.00 et $6.40 chacun.

Tortel personne qui nous fera par-venir l'abonnement de
quatre nouveaux souscripteurs, pour an an ou plus, ou qui
c'abonnera pour trois ans recevra gratuitement cou les feuilletoits
bi.deBâùà énumirôs et les suivdnta t

Exz'; l'Empoiionneur - Une Vengeance de Pâa-Rougo, - La
Demoiselle du Cinquième - La Testament Sauglant.

Les histoireu ei-baut mentionnées, réunies ensemble, obi
cct6 et entitersient eoret plus de 825 deuns les librairies.

Nous n'envoyons aucune primo ni le commencement d'au-
cunt feutilleton avant d'avoir reçu le montant de l'abonnement.

CONDITIONS D'ABONNEM ENT

ýLes conflitions d'abonnement à notre journal sont comm
e'n t Un shn,$1.OO; six moi@, 50 eto;, payable d'avance. On Iù
F; *,n @'abonner pour moins de six mois. Les abonnements pet
t ut du lor de ohaque mois. Pour la ville do Mdontréal (livré 9

d. îiic,50 cia en plus par année.
Tout senlestre ommnencé est payable eu entier.
Aux agents, 1 6 cits la douzaine et 20 p. c. do comulissiot

bu, 'es abonnemenits, la tout payshlu'à la Oin du mois.
Nous ne seront responsables d'aucune lettre contenant de-

va'. re qui noue serait aïressée sans; ôtre enregistrée.

MORNEAU & 012., EDITEURa,
lBotit; 198 475 Rtue t3raig, bontrail.


